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AVIS AU LECTEUR^ 

JLjE Livre de laNatùré éjl dévenu 
rare y c^eji ajpej pour que ton s^en occupe^. 
Comme il vaut mieux juger par foi-même ^ 
que de taijbnner diaprés les autres ^ on a 
tffayé dHéclaircir & d'abréger la do5lrinê 
de cet Ouvrage. U Extrait aura du niùini 
Vavantage d'être plus court que le Li^ 
vre. Les argumens étant plus rappro- 
chés , il fera plus aifé £en appercevoir Id 
valeur & la liaifon* Rien n'^ejl tel que de 
Jîmplifier pour mettre dans toutfon jour là 
vérité ou l^erreur^ L'Auteur fera peut-être 
furpris que Con abrège ce qui lui a paril 
trop concis ; on avoué que Von ne compté 
pas fur fon fuffrage , mais on o/è affirmef 
que tout homme impartial qui aura lu le 
Livre & VExtrait^ trouvera que l^on n^d 
point affioiblifes preuves k On a tâché d^ê^ 
tre clair i on auroitfait plus J'ejffbrts poUf 
j réujftr^ mais à la vérité on s^ejt un péil 
prejpéy de peur que V Ouvrage ne fût oublié 
lorfque V Extrait paroîtroit^ Quai qu'il eri 
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4 AVIS. 

Jhit^ on ri a pûfc réfoudre à laiffer echap^ 
per 4:ette occajion de mettre en évidence la 
manière de rai/bnner de ces fortes de Syf 
tématiques. La méthode de V Auteur efi 
trèsfavorable à ce projet j parce que l^en^ 
i:haînement defes raifoîis préfente luifeul 
à Vefprit les tejribles ohjeStions que Von 
peut oppofer à tous ceux q ui écrir oient dans . 
les mêmes vues . On n^a extrait que les 
^H¥^dW}umiJ^j^rtjes , comme elles dé- 
couvrent clairement le principal but de 
r Ouvrage , on peut le juger indépeiidam- 
ment durejie^ On a mis en caractères itali^ 
ques , ce que V Auteur eji cenfé avoir fous-- 
entendu ^ ou ce qui réfulte nécejfairement 
de fes principes , ou ce qui les met plus à 
découverte On s\Ji permis quelques remar^ 
ques ^ plutôt encore pour éclaircir le texte 
que pour le réfuter. On verra que Von rCa 
tu d'^ autre projet que de dépouiller le Livre 
DE LA Nature de ce quipouvoit^par une 
applicationfuperfiué^ éloigner V attention^ 
<^ retarder le coup £cùiL de Cefprit. 
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LA NATURE. 

PETIT EXTRAIT 
DUN GROS LIVRE 

TROISIÈME PARTIE. 

CHAPITRES I. II. & IIK 

D*une règle de moralité. Il e'xijîe dans 
l'homme un inJUiiB qui en a toutes les 
qualite's. Découvertes des modernes fut 
le goât moral, 

o u s les Pbilofophes anciens & 
modernes fe font égarés l voici la 
vérité. Puifque le Créateur n'a 
confié c^i'à nos fens le foin de notre coa* 
Ai 



jfi DE LA NATURE. 

fervation , ils font la feule règle qui nous 

fait juger faincmeut des principes de mé* 

taphyfique & 4^ morale. Car la raifon eft 

lente &ç fautive j les enfans & les igno- 
yans ne font pas capables de profiler de 

fes lumières j il faut un moyen prompt , 

|îir , & univerfel ; il ne peut donc être que 

Corporel de machinal. 

REMARQUE. 

Pour notre confervation , le corps feul fecours 
le corps. La réflexion qui fuit un fentimenc moral , 
nous fait fencir aii contraire que l'approbation , ou 
le blâme d une aâion ne prend fa fource que dans 
notre ame , quoique Texprefllon en foie audi fubiçe 
que les mouvemens mêmes de nos corps. On ap*- 
perçoit ici clairement la différence du moyen qui 
nous conf^rye , à celui qui nous fait apprécier 
une bonne ou une mauvaife aâion. Tous deux 
font également prompts. Le premier eft plus vif, 
inais il eft obfcur \ le fécond eft plus foible » mais 
W feni;iment ^ la raifon s unilfent pour lapprou- 




III. PARTIE. 



«www— <— — ■ ■■ ' ■ 1 1 II I I I II I I I I 1 1 1 I I ■— — wwM^ 

CHAPITRE IV. 

De l^infiinSl ou fcns moral comparé aux: 

autres fcns. 

I / ame pour juger du bien & du mal , a 
fes organes matériels comme les autresi 
fens. Si le doux nous flatte , fi Tamer nous, 
répugne , le vice ôc la vertu font le même 
eftèt fur nous par une opération fembla- 
ble. Ainfi puifque la même difppfition 
organique produit nos perceptions & nos 
fenfations , le (cns moral eft un lixiéme 
• fens précifément égal aux cinq^ autres* 
L'ame connoit & perçoit comme l'oreille 
entend. La confonance & la difibnance 
nous parviennent par des fibres , & de 
même les relations du juile & de Tin- 
jufte. 

REMARQUE. 

Les fens nous induifent fi fouvem c*: erreur ^ 
qu'il ferait bien trifte pour Thumaniré, que l'ame 
ne put porter des jugemens , qu à l'aide d'un fens. 
nouveau, qui, par fon analogie avec les anciens ,, 
nous abuferoit prefque toujours. Cependant (jfî'/art! 
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B DE LA NATURE, 

l^ Auteur) fes dccifions font toujours certaines. 
Pe plus , eft-ce Iç goût qui décide de la douceur 
& de l'amertume ? Eft-ce 1 oreille qui juge d'un 
Jufte ou d'un faux accord î Lçs alimens,la vi- 
bration de l'air affèdent le palais ou le tympan , Si 
za niême inftanc l'ame attribue à ces fenfations les 
qualité^ qui leur font propres. Si l'ame eft l'arbitre 
des objets fournis au^ fens , que conclure des fen- 
limens moraux & métaphyfiques; f Dans tous Iqs 
cas j Tanie feule bft capable de fentir, Dans le pre^ 
mier , c'eft relativement au corps j danç le fécond ,. 
elle fe replie fur elle-même, 

CHAPITRE V, 

JttçhercM de V origine du fens moral ^ dr, 

dç la manière dont les objets moraux 

agijfent fur cet organe^ 

3 A N s objet externe , ou fans orgatie , 
r^me ne fçnt point par eUe-^même. Les 
perceptions morales font des fenfations 
du nriêmç ordre que Jes autres , quoique 
d'une ^utre efpè;ce ; il leur faut donc , com- 

roe ftu3ç autres, un organe pour les occa- 
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Plus le tacft fera parfait , plus les fen- 
fations feront parfaites. Tous les fens fonf 
des efpèces de tadl j on peut donc rifquer 
d'avancer cjue le taék pourroit être afièz 
perfectionné pour produire dans Tame un 
îentiment moral , parce que la Nature doit 
être uniforme. 

Puifqu'on perçoit la couleur d'un ob- 
jet Se la moralité d'une adlion, & que 
pour percevoir la couleur , il faut un or- 
gane , il faut donc aufli à Tame un organe 
qui lui tranfmette les objets moraux. 
Cette analogie efl confiante , la certitude 
qui en découle efl à fon dernier période. 
Pour la confirmer, il ne faut qu'ajouter 
que nos idées font eii dépôt dans la fubf- 
tance médullaire. 

Quoique je ne me mette guères en peine 
d'eUpKquer quel efl l'organe par lequel 
l'impreffion des objets moraux agit fur 
notre ame , je ne l'admets pas moins par 
la raifbn de l'analogie des autres fens. 
Nous ignorons comment le fentiment des 
couleurs s'excite en nous , pourquoi fçau- 
rions-nous comment nous appercevons la 
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moralité des aélions. Il ne s'agit pour 
fixer cet organe moral, que de détermi* 
ner quel nerf ^ ou quel fibre fortant du 
fenjbrium , & aboutilïânt aux fens ordi- 
naires, agira par ce moyen fenfible fur 
notre ame , & lui tranfmettra les ad^ions 
morales. Je ne vois pas que Ton doive 
avoir de la répugnance à admettre cet or- 
gane , quoique fon fiége foit inconnu, 

REMARQUE. 

Par les loix de runion de lame & du corps y 
nos orgafies nous fervent â percevoir les objets 
fenfibies , chacun le croit fans peine \ mais on 
n'eût pas foupçonné , que de cette néceil^té (im- 
pie en elle-même , on pût en déduire une néceflîté 
pareille, & l'étendre à des objets qui n'ont aucun 
rapport avec la matière. Cette extendon eft telle 
que fi , pour faire plaifir à l'Auteflr , on fuppofoic 
l'ame & toutes fes perceptions matérielles, les 
objets , il eft vrai , agiroient fur les fens à raifou 
de la différence des organes , toujours &c unique* 
itient par le contaâ: d'un corps fur un autre corps j 
mais où feroit le point de contaâ; , par lequel l'ima- 
ge de la vertu frapperoit l'organe moral ? Le fon 
d'un inftruraent , les couleurs du prifme , les par- 
ues volatiles de là rofe frappent immédiatement 
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Voreille , rœil , 6c 1 ocbrat >. parce qae la matière 
quelconque modifiée en parties lumineufes , e& 
corpufcules odoriférants , ou en particules aériennes 
plus ou moins agitées , frappe réellement les or- 
ganes matériels ; mais Thumanité , la juftice ne font 
point de la matière fubtile. Quand nous aurions 
un organe analogue à ces vertus ^ elles n'aaroien^ 
point de corpufcules capables de le frapper. Enfin 
nos cinq fens nous donnent nettement , par une 
forte d'inftinâ; , Tidée de cinq perceptions occa- 
iionnées par l'intervention de la mariére ; pourquoi 
le fixiéme organe que Ton fuppofe , ne nous don- 
nera- t-il par le même inftinâ , que Tidée d'une per- 
clption incommenfurable avec toute efpèce de 
corps ? C'eft ici que la règle de l'analogie efl: décir 
iîve , au lieu que de la façon que l'Auteur l'em-* 
ployé , c'eft une abfurdité de plus , parce qu'il cotn-*' 
mence par fuppofer que Ja perception mprale eft 
matérielle , pour prouver qu'elle Teft. 

CHAPITRE VI. 

De Vinfluence du fens moral fur la Société 
& fur les Loix pojîtives. 

J ^ ES fentimeiîs moraux ne font autre 
chofe que la loi de la Nature. Le fens 
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moral nous la fait cohnoltre , &c nous là 
rappelle dans la Société. Les Légidateurs 
Tont expriniéc à Paide du fens moral ; il 
nous fert également pour juger (i leur a 
loix font bonnes ou mauvaifes. 



CHAPITRE VIL 



ES 
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Le fens moral eft la fouree de Vamahilite 

intérieure de la vertu y&dela laideur 

intrlnjeque du vice^ 



j 



E ne m'amuferai pas à deviner corn* 
ment Se poiii^quoi la vertu eft aimable par 
elle-même , & excite en nous un fenti- 
ment de plaifîr & d^admiration , ni com- 
ment &L pourquoi le vice nous accable de 
remords , & a une laideur intrinfèque qui 
Kom Terrons le rend haïflâble. L^intérêt de 1% Société 

dans la fuite ' i ^ i \ 

l'Autearman- ue me permet pas de m attacher à cette 
meflè , fans vamc lubtilité, 

lien a|oucer à 
hforcedefet 



I 
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CHAPITRE VIII. 

Des impreffions agréables.& déf agréables 
qui accompagnent les fentimms mo^ 
rauxy & règlent les dijiinôiions morales^ 

y jA vertu tf eft vertu que parce qu'elle 
nous plaît , le vice n'eft conltitué vice que 
parce qu'il nous déplaît. Cette repu* 
gnance ou ce goût font involontaires & 
naifïent de la même manière que les fen* 
fations flatteufes ou défagréables , occa- 
ûonnées par de bonnes ou par de maur 
vaifes odeurs. 

Otons des fentimens moraux les im* 
preflîons agréables ou déplaifantes qui 
en font inféparables , nous relierons dans 
une indifférence extrême. Une belle, une 
mauvaife adlion ne fera plus qu'une afr 
faire de calcul , que Ton approuvera ou 
que Ton condamnera fans attrait & fans 
horreur. Reftituons la fatisfadlion &; le 
dégoût intérieurs , la vertu nous redevient 
chère , Sel c vice odieux. Ces idées de plai- 
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fir & d'averfion ne peuvent donc affêélèr 
notre ame que par les rapports des objets 
matériels. L^humanité feroît jpien foible^ 
fi elle n'avoit pour fuppôt qu'une froide 
fpéculatîon du tort ou des avantages qui 
réfultent de telles ou de telles adtions ; 
mais elle eft tout autrement fûre &c puif* 
fànte 9 dès que des impulfions organiques 
règlent nos jugemens. 

REMARQUE* 

L'invention du fens mocal a été ftiffifamment 
détruite. L^ame a fans doute du goût pour là 
vertu , de Thorreur pour le vice , & ce goût ii'eft 
futement pas une émanation de la matière. La 
ràifon enfin confirme & admire le fentiment rapide 
qui nous entraîne vers Thumanité. Si ce Juge puif^ 
fant & éclairé ne la défendoit pas^ l'intérêt des 
paflions toujours plus fort que le fens meràl , auroit 
bientôt abforbé ce précieux don de la nature. 
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CHAPITRE IX. . 

Caujes de la dépravation du fentiment 
moral , 6* moyens de le pcrfeSlionner. 

\ j A Société peut feulé perfe^flionner le 
fens moral 9 &: la Société Ta altéré. Les 
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vices , les paflîons , la fubtllité de Pefprit 
affbibliflent fon organe. Que Ton fuive^j^^^^^tran- 

éxadlement les fentimens quMnfpire ^^ir^^^'^^^^^^ 
Nature , il recouvrera fa première per- ^o^^^" p^^» 

XCCUUll* quelques vé- 

' ricés connues 
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CHAPITRE L & II. 

. De r origine des efprits. 

I j^AME éxifte certainement dans le germe 
avant qu'il foit développé, parce qu'il 
feroir ridicule d'imaginer que les âmes 
errantes attendent Toccafion d'animer les 
plaifirs de Vénus. On peut regarder l^iîv^ 
duâlion qui naît de cette ridicuLitéy comme 
V axiome qui fert de hafe à tout lefyjûme. 

Les germes font préexiftants. Ils con- ,^^* "k^ 

c? 1 nauroni pas 

tiennent ce qui convient exclufivement à^^^^y^^*": 

J- ronc de la pei< 

chaque efpècc de corps j or il convient à ae/q^Hnu- 
Tefpëce humaine d'être un compoféd'ame feHcai^cni^ 
& de corps j donc l'amc & le corps font in- dl^pur^f ^ 
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qu'il A*ait pat nés dans le germe. Les âmes d^ailleurs peu« 
bf^ffprc'ÏI vent être unies au plus petit volume de 

rceftviclcufc . . 1 /-Il 1 1 

p«r la forme matière ^ comme au plus conlidéraDic ; 

*c par le . j ^ 

fond. Dieu a donc uni les âmes au plus peut 
germe à Tinflant de la création. Au fur* 
plus cette ame , cet efprit n'eft encore ni 
corporel , ni fpirituçl , cependant il éxifte. 

REMARQUE. 

Si on peut croire fans abfurdité que Dieu créô 
des âmes au moment qu il dévelope les germes » 
ou quelque tems après , fans aller plus avant ^ tout 
le fyftème ed détruit. 

Il n eft pas difficile d'appereevoir que cet argu^ 
ment ne porte que fur une faufle définition. On 
conçoit indépendamment de cette inftruâion , que 
les germes contiennent toute la forme matérielle 
du fœtus qui doit.éclorre , & que l'Etre fuprème a le 
pouvoir de créer lame qui l'anime au moment que 
fa toute-puiiTance féconde le germe ^ ou quelque 
tems après, s^il le juge à propos. En vérité il auroit 
fallu commencer par prouver que le germe étoit in- 
réparable de l'intelligence , avant d'affirmer faris 
preuve qu'ils fe développent au même inftant* 

CHAPITRA 
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CHAPITRE IIL : 

Zdfjf tfc Vuitidn dé Vejftit & ducùrpr» 

I.* " ' ' 

L cft évident que l'on a tort de diftia** 

.guer le corps de Tanae ^ parce que Ton ex* 

3pliqueroit plus facilement leur union, fi 

Fon -pouvoit les confondre. * . 

^ - Oa eft certain qwe Tefprit reçoit des 

perceptions à Toccafion de§ orgaileis cor»- 

porels , pendant qu- ileû de la même évi- 

^déricè que le pouvoir que Tefprit à fur le 

''corps, n'èfl que la réaction de la fôttb 

d'^éxiflehcé que lé corps lui a donnée. 

Quoiqu'il me foit imppllible de fçavoîï 
fi ce que j'appelle mon ame pourroicpea- 
fer indépendamment de mon corps , &c fî 
ce que j'appelle mon corps, pourroit pôn- 
fer indépendamment de l'idée que j'ai de 
Fefprit, je fuis certain qufe mon efprit ne 
pourvoit pçnfer fans mon corps. 

Ce qui me le démontre , c'eft' que je 

..vois clairement la médiation de mon cofp^ 

dans toutes les opérations de mon efpri^j 

f 
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Je n€ me ibovîens pas d^avoîr «pêofë a vaiA; 
que mes organes &llènt perfeÂioqtiés. Je 
n^aî vu ni dans moi, ni dans lés autres 
^cune preuve d'intelligence , <jue dans 
le cas où ranimai eft fain y àc Ibrfque fes 
t)rganes font perfe<flionnés. 

Uame ne fe connôît que par le corps. 
Si elle fè connoiflbit par elle-miênxe , elle 
fçauroit qu'elle eft fpirituelle j or je fuis 
iur que la miennç n'a aucun ièntiment d« 
ia fpiritualité.^ 

RE MA R Q U £• 

£ft-il: biçn certain qo^ cette explication fut plus 
^commode dans l'hypothèle d*une feule Tubftance 
inatérielle , &c feroic-ce d'ailleurs une railon pour 
qu elle fïic plus croyable? 

11 éA évideic que rèfpric a dés perceptions a 
TocGafîotîdu Corps , il eft de lam'êftae évidence que 
^^enfendemem conçoit dès idies incdt^orelles , &; 
qu'il fe perfuadeque L'on peut avoir diés idées qui 
'jn'oht aucun rapport ayac la matière j au lieu que 
l'on ne peut a^roir la.cpnfcience de fes fenfatipns» 
fans que l'intelligence Joit déjà capable de les envi- 
iâger. Il eft abfurde de dire qu'un Etre fans intel- 
ligence produire une intelligence qui agit ehfuite 
'^fùr cet Etre coïpcirel. On répond ici une fois pouf 
^outtu ce fophifoie fr fouYQjttt répéta, 
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* Tout hoihme qui croira femir malgré lui une 
fjlfFérence totale eture fott corps & £311 «fprit » 
verra difparoître à tinftant l'argument & le fyftèm^. 

CHAPITRE IV. 

De détat des efprits ou âmes avant la 
fécondation & le développement des ger^ 
mes organiques auxquels ils/ont unis. 
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j^ÊSEKïT uni au germe preéxîftânt , né 
fent ni ne penfe avant le développèmeni* 
de ce germé. J'ai prouvé quMl ne peut agir on a ra 

• tf 1' 1 0I) '^* comment ce 

indépendamment du corps, 6c ion voit tadàfrouv^. 
bien qu'il eft impoflîble que les organes 
lui préfentent des perceptions avant fa 
fécondation. Au relie ^ fi Ton me demande 
ce que c'eft que cette ame ou cet elprit 
dont je veux parler, qui éxifte fans pen- 
fée , fans fentiment , & fans aucune per- 
* ception ,.conunent il peut être inné dans 
le corps , comment on peut le fuppofer en 
le regardant comme un être qui ne noua- 
préfente aucune des idées que nous of- . 
frent ces mot jcorps Se efprit : je répondrai , 

B 2 



A 



1^0 DE LA NATURE. 

à ces frivoles qiieftions , que je ne fçaîs 
l'Auteur ne point tout Cela , & qiic îc ne m'^en em- 
dit rien. barraile gueres , parce que j ai démontre 
que Pefprit eft prééxiftant dans le germe, 
' & qu'il ne peut penfer avant fa féconda- 
tion, "Je ne prétends pas non plus dire 
, , que Pâme réfulte de Taélioti • ou de Thar- 

Que prétend- ' •* 

ttdoûcî monie de rame & du corps , puifque 
Famé éxiïle avant le développement du 
germe , & par conféquent avant Thar- 
monie que le feul développement fait 
éclore. . ^ 

REMARQUE. 

Ce Chapitre & tant d'autres font fî bifarres, que 
.ceux qui n'auront pas lu le livre , ne croiront pas 
que cet extrait foit fait de bonne foi,. On ofe pour- 
fant aflurer que l'on ne s'eft pas écarté un inftant 
de la logique de l'Auteur , de l'enchaînement de 
fes preuves , & de la nature de fes réflexions. 



CHAPITRE V, 

De Vejfence de rame. 

I J z s s E N c E de Tame n'eft pas dans la 
penfée , puifque j'ai démontré que Tanif 
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âans le germe ne, peflfe ni à elle , ni à lui. 
Il faut fur-tout remarquer que les efïènces 
des chofes ne tiennent pas indifpenfable* 
ment à cette réunion d'idées claîres qui 
forcent notre efprit à s'en faire une notion 
diftindte. Les idées claîres de raflêmblage 
des modifications nous égarent. Il faut 
chercher dans d'autres idées qui ne :pré'- 
f entent rien de clair à V efprit^ le fubjira-^ 
tum des modifications. Off voit donc claî- 
fement que TefFence de Tame n'efl ni la 
penfée, ni ce qui peut lui convenir, mais 
un fujet dont les modifications fubftan- 
tielles ou accidentelles ne nous retracent 
jamais l'image de la penfée. Si nous ne 
trouvions pas la Religion dans notre che- 
min , nous vous déclarerions nettement , £î 
l'ame ell matérielle, ou non. En cas que 
Ton doute de la folution du problème , on 
conviendra que le prétexte de la Religion 
cft fuffifant pour l'éluder. Au refte la 
théorie de la matérialité de l'ame eft très- 
innocente. Eh ! pourquoi ne ferions-nous 
pas fur cela de l'avis de TertuUien , d' Ar- 
nobe , ôc d'Irénée , quoique nous n'e/i 
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f ayons pas fur Icnftt ? Tout cèlia éft dé- 
montré. 

REMARQUE. 
On n'a répondu un peu méthodiquement quà 
ce Chapitre du Livre , parce qu'il en eft le prin- 
cipal fondement , moins cependant pour le com- 
battre , que pour confondre tous les Ouvrages du 
même genre. En vérité celui-ci n'auroit pas mérité 
que l'on y fafTe une attention fériéufe. Gomme 
cette réfutation auroit été trop longue pour une 
notte > on la renvoyée à la 6n de l'extrait. 

CHAPITRE VI. 

/ 

\ 

Dt la génération des efprits. 

X L fuit de tout ce que j'ai affirmé , que 
Ja génération des efprits it'eft que le dé- 
veloppement, des germes. 

CHAPITRE VII. 

Hefprit commence l- exercice defesfacuî^ 

tés 9 en raifûtv. du développement 
: organique du corps. 

liKçc^hapt LiK germe fecofidé , le fujet matériel des 
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/• / % n ri, /* ^ ' I* ' craindroit de 

le préparent à penler, ite loïteni: aiftu m^fe répéter, a 

_ *V, f ^ ,.,, ronfaifoitde 

fenfiblement, &ia»s tfucunè idée m vo-pi«fr^uen. 

' ces répliques à 

lition.de leur état naturel d'kiadliôn & un cerdç vi- 

' cieux y qui elt 

de ftapidité. -touioursàpca 

^ - ' - près le même* 

La première perccptioft de refprît eftEffcaircincnt 
très- peu de chofe ^ c'eft feuleftient la dif- vorcroi"*, ^t 

nr 1 r» 1 •> * fens froid . 

rerence de penler un peu , ou de ne point cette petite 

C \ T ^ * C • f n difficulté 9 

penler du tout. L orgatiilation le perrcc- pourroit en- 
tionne enluitc mlenliblement avec Tel Moin fm u 
prit , de niême que les membres acquiè- 
rent par dégrés la perfection , Tagilité Sç 
la foupleffe dont ils font fufceptibJlçs.. 
L^efprit qui leur commande , acquiert fuc*' 
ce/Iîvement la £:ience de ldttr<:êûAinand^ 
à propos y à la. fuite des réflexions jufUs 
& des fentimens vifs do»t il devient ca- 
pable. On pourroit.dire que Tame efl au 
corps comme la matière uibtilç. àt Ig lu- 
mière eft au foleil , fi Von cQnfid^?^ 1^ 
lumière comme une matière fubtile y qui 
par -lai tàpidîtè du mouvçment que cet 
aftre lui communique , excite en nous les 
. percepribns caufées par le corps lutxû- 
«eux. On voit que cette lumière ne pouri^ 
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toit exifter Qtxts Iç çoncours'dù fokil , 8C 
de rçfpèce de matiéje fur laquelle il agit* 
Cette comparaifbn donne une jufte idée 
de Tunîon du corps & de Tame* Il eft évi- 
dent qu'elle ne peut penfer. que par le 
développement du germe, 

•REM AU Q U.E. ^ - 
La perception 4e la lumière eft une fenfarion 
dans une intelligence. Dans la nature , c eft lagi- 
tation de certaine matière plus ou txkiins fnbtile , 
conformée de tçlle ou telle matière*. Il feroit dif- 
ficile de deviner ce qui peu^ réfuker d'une pareille 
comparaifon. 
* ■■_.---_ ■ _ ^ _^^ _ 

CHAPITRES VUh IX. & X. 

Trcmierc fuite des loix de Vunioh de Vamc 
5^ du corps. Du progrès de V entendement 
confidéré dans te développement dufœ-^ 
tus% "Examen de plujîeurs quefiions au 
fujet de Vanàlogie entre le progrès de. 
l ^entendement e^ ce lui du développement 

des organes, 

L. . 
^B s p R I T ne penfe que par le corps ^ 

•le corps a bcfgin du développement de 



Vbrgaîïifation qui' perfèdlîônne eh même- 
t^ms le fyftèrtie intellecftueL On voit par 
Pexpérience d'Ariftote que la tête cft ce 
*qui fe forme le premier dans le fœtus ; 
"c^eft que le fcnfçrium qu'elle contient , eft 
-abfolument néceffaire au développement 
des facultés intelleftuelles. On voit que 
Tefprit profité de tous les dégrés de per- 
fection de Porgane pour s^inftruire fu€- 
cefïîvement & fe perfeélionner : on con- 
çoit à trois ans , à fix on raifonne , Se on 
raifonne bien mieux à vingt. 

Il eft certain que perfonne ne fe rap- 

. pelle ce qu'il penfoit dans le ventre de fa 

mère : on penfoit cependant , puifque le 

germe étoit développé j mais les fibres du 

cerveau manquoient de confiftence , & ne 

traçoi^nt point d'images fenfibles à Tef- 

. prit. Par la mêipe raifon , nous nous ref- 

fouvenons à peine des premières années 

de notre enfance , il ne nous en refte que 

-àts traces confufes : cette dégradation eft 

Jnfinie &: iûfenfible, 

REMARQUE. 
Ceft cjue l'ame unie au corps ^ fa réminifcence. 
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eft iticimémeac attachée à Iji mécnwe imtédelfi^ 
dépendante de% objets fenfibles. Cette attention 
de ce que Ion appelle nature, à perfedionner 
d abord la tête de l'animal, ne ramène cert;^ine- 
went pas au matérialifme. Au furplus cette a6bion 
infatigable d*un agent qui laifTe entrçvoir fi promp-< 
tement des penfées , qui profité rapidement de toutes ' 
les occaiions 6c de tous les moyens pour perfeâion- 
ner fon intelligence , n'efl; pas une remarque bien 
favorable au fyftème de l'Auteur. Elle prouve feu- 
lement qu'avant le développement du corps , on 
n apperçoit aucune idée daas les autres , & qu'en 
foi-mème les premières traces dont la foîblefTe efl: 
extrême, ont été , pour ainfi dire , recouvertes par 
des tracés plus fortes & plus vives qui fe préfenteric 
feules à l'efprit , dès qu'il cherche à fe ]:appeller 
les premières. Cette réflexion feule répond folide* 
'ment i Tinduâion que l'on voudroit tirer de ce 
<]ue nous avons perdu k mémbite de, nos pre« 
, miéres atmées» 
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CHAPITRE XL 

Dujjfleme intelltSlud vu dans rapparcil 

intéruur dû ceryçau. 

L'ANAtOMiB va cous prêter fon flam- 
prcndr^pa^siabeau. EUc tious apprend que les nerfs!, 
ccffairc qui puipcs ncrvcufes à leur naHIance , & cor- 

pcut exifter -t x • 

«atreuncpen-^^ plu$ QU moiOS teildlAeS ÇMIS leUT COUTS» 

& un ifr A 



L'Anatomfe 
ne nous ap- 
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fefit fenés de corps cl^^duleux finffulié-» bre,&eUeiiâ 

rf T 1 iT'/ i* nous fera rien 

rement organîfes* Leurs aiffereacôs fc yoir de raôs- 

^ faiiant dans 

diftingwnt à U niBple vue, SaiîS doute *» ~°'^^« *» 
que les fibres fenfitifs varient comme nos 
fenfations, & que le même nerf peut; fe 
modifier dans des difFérences infinies* 

L'ame doit toutes fes idées aux fenfa- 
tions, & le changement d'idées dépend 
de la préfence de l'objet. Il découle de ces 
réflexions qu'il eft trois efpèces de fibres , 
les uns chargés de faire naître en nous, 
des fenfations , les autres des idées ^ &c les ^ 
derniers une volonté. Ces fibres très-dif- 
tingués ks uns des autres ^ ont la même 
correfpondance que les fenfations ^ les 
idées, & les paflîons ou yolontéi. On. 
pourroit appliquer ici avec fiiccès le fyf- 
tème du corps foaare« Puifque la propor- voUà onfîn^ 
tion harmonique donnée par la Nature , menu 
produit l'idée des fons dans un Etre in^ 
tdligent^ pourquoi l'ame & l'intelligence 
ne fercientrelles pas fondées fur la pro- 
portion harmonique feulement adaptée au 
matériel deg opérations de l'ame. On con- 
çoit d'abord qu'il efl aJflTez vraifemblable 
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que la matière penfe plutôt dans la proi' 
portion harmonique , que dans toute au-' 
tre. Il eft évident qu'il y a en nous des 
fibres volitifs , des fibres fenfitifs , & des 
fibres intelledluels. 

CHAPITRES XII. & XIIL 

De lafcnjibilité ^ & de la nature & diverjîté 

des fenfations. 
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iA fenfibilifé dans les fibres , eft la puif^ 
lance de mouvoir Pâme ; dans Pâme , c'eft 
le fentiment de Pimpreflion que leur ébran-* 
lement fait Air elle. L'a6ï:ion des objets 
fiir les fibres , eft un mouvement ou im* 
pulfion. On n'en fçait pas davantage, 

La diyerfité des fenfations fe réduit à 
cinq chefs ,fçavoir , la nature de Porgane , 
la variété des objets qui Paffèdlent , ia 
vivacité de Pimpreffion , le rapport des 
ob j«s avec notre conftitution , & la dif- 
pofition des fibres. 

La nature de Porgane varie les fenfîi-* 
tions , ôc les rend clTemiellement diffé- 
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rentes. Plus le corps auroit de fens, plus 
il auroit de manières de fentir. 

La dîverfité des objets qui aftèdtent 
nos organes , varient le fentiment du goût, 
des couleurs, dutaffc &c. toujours félon 
la nature de Poro-ane & la différente tex- 
ture des corps qui TafFecftent. 

La force des fenfations dépend de la 
force de Timpreffion des objets fur Tor- 
gane. 

Les fenfations varient félon le rapport de 
leurs objets avec notre conftitution. C'eft 
ainfî qu'elles jettent dans Tame le fenti- 
ment du plaifir & de la douleur. Elle tft 
aflèAée de Tun ou de l'autre , fuivant que 
le mouvement imprimé aux fibres , eft 
plus ou moins favorable à leur organifa- 
tion ; & félon la force de ce mouvement , 
le degré intenfe de la fenfation augmen- 
tera ou diminuera dans une gradation in- 
définie. 

Les changemens qui arrivent dans Tor- 
ganifation , varient la manière flont elle 
modifie les objets , fans j amfâis leur pro-r 
curer d'autres fenfation; que celles qui- 
leur foot propres. 
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REMARQUE. ^ . 

Ceci doit donneir envie de lire le beau traite dè^ 
imagination du P.. Mallebranche , & ce qu^il die 
des ioix de l'union de lame & du corps. Ces cinq 
articles ont paru a(Ièz bien faits Se clairement pré- 
lentés. Rien n'eft plus propre à expliquer la pro- 
greffion , les accidens & les foibleffes de refpric 
humain , dans le fentiment de ceux qui croyent 
Tame rpirituelle. On voit en quel fens l'ame peut 
dépendre des reflbrts que l'on ne peut regarder que 
comme des caufes occafionnelles. On voit qu'en 
confi^uence des Ioix que TAuxeur de la Nature a 
établies , nos organes, félon cinq ordres différents^ 
ne préfeiitent toujours à la réflexion qu'une va- 
riété de formes & de môuvëmêncs intimement uni^ 
k des fenfacions , des fentimens & des idées qui 
R*o&t aucun rapport nécelTaire av«c cesmoovemen^ 
Se ces formes. 
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CHAPITRES XIV. XV- & XVh 

Seconde fuite des Ioix de V union de rame 
& du corps. De V entendement. De la ^ 
nature & de Vorigine des idées. 

S'- : ^ 

I refprit uni- aa corps li'agit ^fcfoi» la . 
féconde bi ,i|ue pat ùio, intervention , les > 
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feirfatîons.&:k fenfihilité de l'efprît fui* 
Vjent le jeu 4es fibres da :carps; .L'idée 
copfidéréedass.le fibre intelleaueL, n'eft 
que fon ébranlement.; dans i'éfprit, c'efl 
ridée qu'il a caufée, &c cetteidéeeftrima-^ 
ge d'un objet eiî.tré.dans refprit. 

Quoique Vcfprit n'apperçoive ^ucunt 
liaifon entre unt idée & un fibre y comme . 
ûous avons dit qu'il y avait des fibres in- 
telleéluels ^ tô^t s^arrangera rai fuppofant 
que la Nature accorde un fibrelàda dou- 
;ziénit oii à la quinte du fibrefènfitif. Voilà 
^orpipe on acquiert la percepticm de ce 
que. l'on fènt, , 

^ J^Uebraiiche a dit que l'ame tit con- 
jîpifïoit les modifications que pat femî^ 
ment. Bien entendu que lefentiment^ dam. 
fonJyft.ernc^ ne youloitpas aire fans doute 
un fentimcnt corporel ^ mais iejtntiment 
4:ertain de, fon. exijimce. MâÛebranche 
( félon notre Auteur } s'eft trompé, 
: Lock n'a pa? été plus heartux en dî- 
igjxt que l'efprit /avait quelque -notion de 
fes opérations «par la réilexion qu'il, y fait 
ço fe repliant fur lui-même , mais poujp- 
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quoi 6c comment le replie- 1 -il fur lui* 
même, pourroit-on répondre au fagé An- 
glois ? Cette réaAion eft uitié opération dé 
Fcfprit : Où en trouver la caufe matérielle^ 
Ge grand homme, ni perfonne ji'a encore 
répondu, à cette difficulté , je vais la ré* 
foudre. ' / - 

Mes fibres expliquent tout. Ils ont une 
force d'inertie , & comme d'un autrie côté 
ils font intelligens , ils S'àpperçoî^^ênt 
qu'ils rélifteiit aux fenfatiofts. Eh voilà 
afTez pour fçavoir^que ce font ces fibres 
qui penfent , ^parce qu^iih fèiïtenîV fans 
m'embarrafTer de fçavoir comment Us- oîA 
«n^m?« ita^y? ^ ^^ c" étoicTit cux qul éoùjioient , con^ 

c:S" fo^t^i^lon fans, laquelle il efiMj[Ji{ difficile dt 

rAutcur. j^^ ^^^ .^ ^"^^ f.^^ j^^^^^ ...._., . . . . I 

On , voit d'abordv quer la réâétcon eît 
proportionnée à l'action , la réliftançe à 
ilimpulïion^rattentioh à la vivacité de la 
fenfatiian y Hslïïs qu'ilfoit' nécefïkire' d'eÀ» 
pli quer plus clairement pourquoi Vàmt 
s\ji àvifécd^ avoir de. L^aitemioa^ ta prç^ 
fniérepis ^.u'cllç .en >a WÇt .:;.•; 

* • • ' ' ' '\ 
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REMARQUE. 

On fe rappellera facilement , que ce que TAu- 
teur appelle en général une loi , n'èft que l'aflèr-- 
rion qu il a donnée. 

Encore une fois> p^rfonnepe doute que les idées 
ne faflent impreilîon far le corps , petfonnc ne voit U 
moindre affinité entre une idée Se un fibre , tan- 
dis que Ton comprend facilement que leur liaifon! 
accidentelle n'éxifte & ne peut éxifter que dans 
la volonté du Créateur. ■ ^ . ' 

' Lock qui croyoit les Etfè's ^hAints , fpltituets 
par leiir nature , ne fe feroit pas fort etnbarrafie de 
connoîcre la caufe matéri^le de la réaâion de TeC- 
prit. Au refte cet arguqawt. contre Lock paroic 
infoluble , quant à la partie de fon fyftème , doiic 
les marériâliftes voudroient fe prévaloir. 
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CHAPITRES XVII. & XVIII. 

Se la Jimpliclte ^ de la compojirion , & de 
: la- décompojition des idées. . 

J|[^ o p T s'explique par les fibres. Les 
uns fe chargent de la niétaphyfique & de 
la phyfique , les autres de la morale^ les 
autres: du. plaifuD Scde la douleur «Leur 
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harmonie répond à celle des idées qu'ilis 
ont feuls produites. Plus il y a de fibres 
en mouv,einent , plus on a d'idées. 

La théorie de leur décompojfition eft la 
même que celle de leur compofition. A 
mefure que les mouvemens des fibres fe 
.ralemiffent , les idées fe décompofent. Si 
unfeul fibre remue , on n'a qu'une idée. S'il 
Oued^aïgow n'y a aucun mouvement dans les fibres , 

ttèûs contre , , i»»i/ 'w\ c r 

tM-»êiiie{ fin n a point du tout a idet$> 11 laut lur- 
tout remarquer que les fibres étant impé- 
nétrables , l'ame feule par une propriété 
tjuen'a point la matière, quoique elle^ 
même foit matérielle y réunît métaphyfî- 
quement plufieurs images phyfiques, £e- 

parées par la nature des corps ^ fous ufi 
Jeul point métaphjrjique & indivijihle. 
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CHAPITRE XIX. 



De la liaijon de nos idées. 

JL>a liaifon de nos idées eft ou naturelle :^ 
ou artificielle. Paria première y tout fe 
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tîëàt dans rUni vers, tous les. êtres ont 
des rapports &c nous avons les idées de 
toutes ces relations. Mettons à la place ile/tàifË* 
de CCS idées les fibres intellectuels : pour- drcicctxcia* 
quoi ces fibres h aufoient-ils pas par leur 
mouvement , les nGiêmes rapports & les 
mêmes diftérencês que la Nature a mis 
fehtrè tous les êtres? La même harmonie 
éxifte fans doute entre les vibrations des 
fibres qui nous trahfmetteht les idées des 
chofes, Lorfqu'une idée riie rappelle une 
autre idée , cela ïie vient que de ce que 
rébranlement d'un fibre ta ébranle un 
autre. 

La liaifon artificielle , dépend de Tor-* 
dre qu'il nous plait de mettre dans hos 
idées , félon nôtre manière de voir & de 
r^ifonner. Quelquefois même nous dé^* 
j:ang6ons Tordre étemel décès fibres. Voilà 
comment nos idées naturelles peuvent 
être radicalement détruites , malgré la 
lîéceffité de leur éxiftence phjjique ^ étcr^ 
nelle & invariable^ 

REMARQUÉ. 
Que dlxe à un bomoie qui fuppofe qu'il peut 
* C 2 
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^xifter des rapports réels d'images fenfibles enttp 
un oifeau , fon chant » notre oreille & nos yeux! 
O que Mallebranche , (dont ce chapitré eft tiré) 
appelle des rapports naturels , ne confîfte que dans 
certaine organisation intérieure , qui devient la 
çaufe naturelle occafionnelle de nos idées , relati- 
vement à l'ordre établi dans la nature. Il eft (in- 
gulier.que des principes, aufli féconds, en confé* 
^uences juftes & lumineufes , foient mis en œur 
vre d une manière fi opp ofée à la raifoa & à i'efprit 
de celui qui les a imaginés* 

C H A P I T R E X X. 

Du jugemait & de la connoiffance ^ 

intuitive^ 



N 



o u S avons vu àue les idées étoient 

entre elles comme la vibration des fibres. 

■Cela pofé , nous rendrons facilement rài- 

{on de tous les phénomènes. On voit d'à- 

horà que le jugement n'eft <Juê la com- 

çarailon du rapport des vibrait Jons des fi- 

. 'bres & des réîiftances égales au mouve- 

s» effet ce!» ment. Puifque refprit , en réagifTant fur 

cette premié- les modifications , parvient a connoitre 

idiig^nzc chaque idée eu particulier , il eft évident 
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ftu^éri réagifïant fur dieux idées & fur d»un ?trc ai» 

1 ., ^. 1 iincUigcncc ^ 

teurs rapports , il jugera de ces rapports, peut aRer loin. 
loue cela peut trôs-bie,rï le faire maté- 
riellement , parce qu'en accordant à Ik 
matière la faculté de produire une idée, 
par fa|^ad:ion , pourquoi la fubflance du 
cerveau ne pourrait-elle pas s'occuper à 
comparer les idées qu'elle a produites l 
Dira<H>Jt que chaque fibre étant j( comme 
je rai ob/ervé^/eparé d^un autre fibre , le 
porteur de chaque idée ne connoijffant que 
lafienne , ne pourra la comparer avec celle 
de l^autre ? Tout cela s^explique par laprù^ 
portion harmonique de M. Rameau^ 

Il fuffit de remarquer que les rapports 
immédiats des fibres , produifent cette in*- 
tuitition & cette perfualîon intime que 
les axiomes impriment dans Pefprit. 
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CHAPITRE XXI. 

t • • 

Du raifonnement & de la connoiffanct. 

démonftrative^ 

La connoiffance démonftrâtive n^éft auih 
»€ chofe que le rapport & lés propor- 
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tions des idées intermédiaires des nçt£k 
inrelleétuels , qui établiirent une chaîn© 
de vibrations entre la majeure & la con^ 
' Jequçnce, 



CHAPITRES XXII. & xSni. 

Troifiéme fuite des lolx de l^union de l^ame 
& du corpS' De la volonté ^ de 

la liberté. 
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u aécouvet- 'X o u T ce que j^'ai dit jufques ici , pofe 
étéciicffbtin- uniquement fur cette vérité * que tout ce 

fi' df S^udic 9"^ ^^ ^^^^ 1 ericenderoent , a une raiion 
acréçéccrquefufïifant^ dans les fibres intelledluels du 

les ventes rc- 

férdcTu- cerveau. 

&'du''cI^T! Une voliticm eft le mouvement d'un 
^^'j£ certain fiftème de fibres,; pqur Tame , c'efl; 
JbfiSrs^Qe qu'elle. éprouve. |/ ne s'agirait pour 
J^'^°^'*' completUF ce traite y que de concevoir le 

rapport qui peut être entre une yolonte\unc 

ideej & des fibres. 

La liberté eft le pouvoir de faire ce 

que Ton veut* 

. Je veux rerouerie bras,* je 1er emup; les 
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fibres intelledluels meuvent les fibres vgk 
lîtifs. Je ne veux pas en.dire davantage^ 
pour donner au Ledleur le plaifir de mé-^ 
diter fur cette théorie. 



CHAPITRES XXIV. XXV^. 

XXVL & XXVIL 

• « 

Nouvelles réflexions fur VaSlimté des ej^ 
prits. Quatrième Jîiite des leix de VUniom 
de Vame & du corps. Des habitudes de 
Vefprity, comment ellesrje forment. De* 
pa£îons & des transports pajffîof mes. 

%J*kUE éprouve à la fois deux fenfations:^ 
Tune de plaifir & Tâutre de douleur, par 
Tefficace de deux fibres fcnfitifs diftërem- 
ment ébranlés. Le fibre intelleâuel 4|ui 
ptend cônfeil du fénfitîf^ choîfit le bien 5; 
le volitif obéit au jugement tju'il à porté ^ 
& le corps s'éloigne librement de la dgn^ 
leur en iè rapprochant du plaifir*^ 

En appliquant à refprit ce que je mets i^Auteur a 
fur le compte des fibres iiitelledluels.> oa^;^;^^^^ 
tirera les mêmes, conféquences de ma 

théorie. 

G4 
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onroîtici Au rcftc , de même due Tame ell diî^ 

par - tout un t r n 

mélange de tinélc de les modifications dans les fibres 

ventés con- ^ • . • ♦ 

?onre S^cnc« P^g^Jiicjues Ttïus y & que la réfiftance n'efl: 
ceUel^qui ta ^^tre chofc que le mouvement ^ on voit 
r^uiwac. ^^ijj q^g jgg habitudes de rèfprît viennent 

de celles des vibrations des fibres , & Ton 
^ voit fiicilement comment il faut les fiDrii-» 
fier ou les afibiblir. Je n'ai pronriis que des 
principes , je fuis concis. 
. On voit feulement du premier coup 
d'œil que les. paiCons font des habitudes 
puillantes de certains fibres volitifs , qui 
^ ont pris en alîecftion certains fibres fen- 
fitifs, , &c qui tâchent dç mettre de la partis 
les fibres intellectuels. 



tmammmmmÊ^ 



CH A P I T R E S XX V II I. 
XXIX. & XXX. 

. * ' " * * 

JDe la mémoire & de la réminifcence. De 
la caujè phyjique de V imagination & de " 
]fes ej^ts^ De la méditation. 



• / 



JL^A liaifon des idéics explique facilement 
le phénomène cle la mémoire, Les traces 
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linîes dans de certains rapports , fê répro- 
duifent & fe tiennent de manière qu'une 
feule trace préfente toutes les autres à 
Tefprit. Selon que ces traces ont été plus 
approfondies & plus fouvent répétées , 
la volonté fe lés rappelle plus dillinéle- 
ment. 

La réminifcence efl: FaAe par lequel 
Tam^ fe rappelle qu'elle a déjà apperçu 
les images qui lui font préfentées par la 
mémoire* 

L'imagination réproduit auffi des idées, 
mais fouvent elle les altère. Un bon Mé- 
decin a découvert deux mouvemens dans 
le cerveau. Ces deux mouvemens font fans 
doute deftinés à faire jouer l'imagination» 
S'ils font trop accélérés , les fibres s'ébran- 
lent , & leur harmonie dérangée , l'inexac- 
titude Se la défeétuofité des rapports pro- 
duifent ces erreurs , ces écarts, ces vifions, 
ces defordres enfin dont l'imagination eft 
fufceptible. On peut pouffer loin ces con- 
jeélurcs. 

La méditation ap^partient à plufieurs fa^ 
cultes de l'ame , telles que la mémoire ^ 
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le jugement , la réminifcence , & rénten- 

dement c^ui fe retid attentif à Téxamen des 

rapports. 

C'eft aînfi que j'ai ébauché le mieux 

qu'il m'a été poffible ^ le phyiique des 

efprits. 

REMARQUE. 

Quand ce Médecin n'auroit découvert qu'un 
mouvemene dans ie cerVeau , ou même qu'il n'en 
auroic point apperçû du tout , nous n'en (cadrions 
pas moins que certaines traces nous rappellent cer« 
taines idées par les loix de l'union de Tame & dvk 
torps. Il n'y a point de fyftème dans lequel on ne 
puilTe faire impunément cette defcriptioo de l'ima* 
gination & de la mémoire. 

On penfe que le livre de la nature mis ain(i si 
découvert , auroit pu fe palier des répliques quô 
l'on a faites. On fe feroit contenté de l'extraire > 
fi l'on avoir ofé. On £è flatte que le peu qu'on y a 
répondu y achève de mettre dans un grand jour la. 
manière dé raifonner de l'Auteur. Si on avoir voulu 
lui oppofer toutes les obje(^ons que fes raifonner 
mens mdiquent (i naturellement , of/ auroit fait 
lin livre au lieu d'un extrait. Si quelqu'un s'amufô 
à le réfuter férieufemeni ^ on lera étonné de la 
foule d'argumens qui viendront tout-à-coup fon- 
dre fur fon fyftème. L'Editeur de cet extrait n'avoir 
d'abord voulu répondre qu'à la queftion dés efTences 
que l'on va lire , encore étoit-ce uniquement par 
rapport à ceux qui ont un peu mieux défendu cette, 
caufe infontenable. 
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RÉFLEXION 

DE ^.'ÉDITEUR 

Siir le premier principe du Matérialifme* 

X^ I R E que Pâme eft matérielle , parce 
que Veffknce de la madère ne conjîfte pas 
dans te tendue j c'eft , ce me femblè , ha* 
farder une hypothèfe^plûtôt abfurde c^ue 
dangéreufe î car c'eft dire uniquement que 
refTence de la matière eft immatérielle , ou 
bien quç le mot de matière ne veut rien 
dire de tout ce qu'il fignifie dans Tac-, 
xreptîon reçue , ou bien c'eft jparlef pour 
le plaifir de parler , fans concevoir aucune 
Idée. 

COROLLAIRE. 



Il réfulteroit de cette dod^rine, que, 
fi Tame eft matérielle , la fubftance 
de la matière eft toute' fpirituelle. Ce 
paradoxe fe prouverait à la rigueur » 
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dès que la première' hypothèfe feroît aC* 
cordée. 



Défeloppement, plus étendu du même 
principe & de fi^ conféquences. 



Etat de la Question. 

^i retendue longue, large , profonde^ 
impénétrable & divifible , ne compofe pas 
l'eflencede la matière , elle n'en eft qu'une 
modification. Si Tintelligence qui penfe , 
veut & réfléchit , n'eft pas TefTeftce de la 
matière ni celle de Tefprit , parce que la 
matière eft à la fois penfante & éten- 
due , Tintelligence n'eft comme Tètenduë 
qu'une modification du même fujet. 

Voilà deux modifications toutes diffé- 
rentes d^une feule efïènce dont la Nature , 
eft inconnue. Au lieu de deux fûbftances 
différentes , nous avons donc deux mo- 
difications totalement dillinétes- 

II eft évident que jufqu'icinous n'avons 
encore/ait-autte chofe qu'imaginer un irt- 
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jcoanu, échanger des mots de convention^ 
fans changer la nature des idées que nous 
fommes forcés de confervey. 

Faifons à préfent comme font les Géo- 
mètres qui , à la fin d'une opération , re- 
mettent à la place de A ou de fi , tels 
quarrés ou tels triangles repréfentés par 
ces deux fignes. Si nous ufons de leur mé- 
thode , Tinconnu reliera tel qu'il étoit , 
parce que malgré nôtre opération , nous 
ne le connoitrons pas mieux qu'aupara- 
vant , & que nous n'aurons acquis aucune 
preuve de fon éxiftence. Nous aûronsdonc 
encore à la place des de,ux modifica'tions de 
cet inconnu, d?unepart l'alTembiage. dif- 
tinc]t & inféparable de l'impénétrabilité & 
des trois diraenfions de l'étendue capable 
de mouvement &;c. De l'autre part raflera- 
blage diftinél & inféparable de la penfée ^ 
de la réflexion , du fentiment & de la vo- 
lonté,capablede tel défir , de telle idée &c, 

RÉSUMÉ. 
Il eft donc évident qiie de quelque ma- 
nière que l'on retourne là queftion , l'u- 
nion des modifications de rintelligence^ 
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Comme la penfée , la réflexion , la vo* 
lonté ^ &c. fufccptible de crainte & de ^ 
defir ^ &CC. ti'eft pas Tunion des modifica* 
tions de retendue folide & impénétrable y 
&CC. capable de mouvement Se de repos > 
&c. modifications ou fubftances ^ ces 
deux. . . • Comme on voudra les nommer , 
font donc auflî diiFérentes entre elles , que 
le font entre eux les véritables modes ren^ 
fermés dans chacun de ces aflemblages* 
Il efl donc impoflîble à la raîfon de les 
confondre , & de fuppofer qu'elles pour-* 
roient être] plus différentes. De plus ^ 
ces deux modifications ' féparées forcé-^ 
ment par Tefprit , ^c font continuelle-» 
ment par la Nature. EfFeélivement nos 
fens unis au fentiment intime nous répè^ 
teht fanis celïè que Peau , la .terre & les 
parties ftibtîlès de la Ôamme , qui font 
compofés de l'étendue & de fes attributs 
indeftruétibles 9 peuvent -ëxifter fans la 
penfée. :. 

Nous fommes donc premièrement obli- 
gés de convenir (en dépit dePinconnu qiiô 
nous avons imaginé ^ ) i ^ . que la vertu n'eil 
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pas plusdiffërente de la couleur aux yeux • 
de la raifoii , que Tétenduë Teft de Tin-^ 
telligence. 

2^. Que Texpérience & le fentimé^ 
intime 9 joignent ici Tauthorité de la per- 
fuafîon à la conviction de refprit. Que 
faudroit-ii de plus pour fe perîuader que 
le corps & refprît ne font pas une même 
chofe? 

DERNIÈRE CONCLUSION. 

i^. Si le prétendu mode penfant eft fi 
différent du prétendu mode étendu , qu'il 
foit impoflîblc à refprit de les confondre , 
il la natute les fépare fans cefle vifîble- 
îTiént , s'ils ne peuvent être conçus qu'ablr 
traélivement Tun dç Tautre , il eft de la 
même évidence qu'ils ont tous les deux 
là même efpèce de réalité , parce qu'ils 
contiennent tous deux un certain alTem- 
blage de modalités diftinôcs & infépa- . 
râbles. Ils ont en cela une lî parfaite ret 
femblance , qu'il n'eft pas plus facile d 
féparer fans abftraélion le jugement , de 
. la volonté , que Fimpénéti'abilité , d'une 
formé quelconque* 
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2^. S'il n'eft pas poflîWe à refpHt de 
concevoir une particule quelconque de 
matière autrement que divifible , il ne lui 
Ift pas plus aifé de concevoir une intelli- 
gence avec des parties ; car il eft impofTiblé 
de fonger à une intelligence , fansfe repré- 
fenter ce moi indi vifible qui nous conf- 
tituë , fans voir enfin une feule & uni- 
que chofe j auflî néceflairement que Ton 
voit un compofé de parties dans le plus 
petit atome. 

D'après ces çbfervatîons , comment 
ceux qui croyent que par la nature des 
chofes , chaque particule de Tétenduë , 
( mode ou fubftance , ) eft liéceffairement 
indeftrud^ible & toujours divifible., com- 
ment ceux-là £e difpenferoient-ils de croire 
que chaque intelligence , ( mode ou fubf- 
tance } qui ne peut le divifer fans s'anéan- 
tir , conferve auflî nécefTairemcnt rafîèm- 
blage inféparable de fes modalités* ' 

Après avoir ainfi fait entrer comme de 

force la convi6l:ion dans Pefprit , il eft aifé 

de perfuader à Timagination que , puîfqut 

Ton voit des compofé? d'étendue &.çi'i»- 

telligence 
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tèîiigence , & de Tétenduë fans intelli* 
gence , Tanalogie toute fciîle rioiis conduit 
à penfer qu'il peut y avoir des intelli- 
gences qui ne tiennent à aucun corps: 
Si les yeux voyent des corps , Tefprit voif 
des intelligences. 
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Quefiions furahôndaiites que Vonpeut faire 
aux Matérialijics ^ feulement pour éxet^ 
cer leur efpriu 

jft.pRÉs s'être prêté à Tâlphabet oht^ 
fcur de ceux qui s'amuferit à réformer la 
langue pour interpréter la nature j après 
avoir détruit leurs conféquences par leurs 
îprincipes , on peut fans indifcrétion leur 
demander quel eft cet inconnu qu'ils ap- 
pellent une efTence ? 

Conlierit-il quelque aiitrê modificatioit 
que réteiîduë & la penfée? 

S'ils igiiorënt les m^idalités dont il efl 
fufceptible , comment ont-ils fçu certai- 
nement que retendue & Fefprit lui con^ 

irieaaent } 
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Gipmment cet inconnu peut-il contenir 
çJLtnx mofles fi^bftant^els qui peuyeat ie 
ieparcr? 

Quand à Ijt mort , la penfée & reten- 
due fe diyifent , ayçc laqueUe des deux le 
fujet refte-t-il/ 

Comment fait - il pour recouvrer le 
mode qu^il a pu perdre ? 

Si ces deux niodes font inféparablej 
d'un| niême fujet , conunent peuveat-ils 
fe defunir ? 

Il ne feroit pas ipdigne d'un homme 
d'efprit de cherchera réfoudre ces Quef- 
tions. 
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Une manquoit qu'une ^oji-face^ VP^T 
^rait d'un pareil Livre. 

P OST-FA CE. 

JU N fyft^n^c ^uî ne pei^t s'étajer que 
par des fophifmes ffromers , fe détruit en 
raifon de la méthode &: dé la hardiefïè de 
l'Auteur. On voit effeétivement que le 
Livre de là Nature > qui, fans refpedlér 
la Raifon ni la Religion , a franchi toutes 
les bornes avec une marche géoçaétri^uç ^ 
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1 * 

n-eti eïl que plus décrédité. Qu'il feroit à 
fouhaitet qu'il ne répugnât pas au hoa 
ordre d'en permettre le cours , Ôcque l'pn 
pût même penfer qu'il eft l'ouvrage d'un 
homme çéfebre & éclairé ! Il feroit im- 
pofTibïe alors de ne pas ouvrir les yeux 
liir le vice radical du lyftëme. Quel feroit 
le plaifant embarras clè tant de gens qui 
cherchent à fe le perfuader ! Pouvroient- 
ils s'émpecher de remarquer combien les 
préjugés des Efprits-forts , que l'oo a U 
généralement fubftitués à ceux des Efprits- 
Joibles, ont retardé les bienfaits de la faine 
Philofpphie ? Je ne ferois cependant pa j 
étonné que le$ premières règles du bpn- 
fens qui appartiennent à tous les hommes , 
repriffent enfin leur premier empire. Qui 
fçait même fi elles ne pourroient pas s'éten- 
dre au point de s'oppofer à l'avenir aux inr 
curfions de tant d'efprits mé<^ocres ? Cet 
événement feroit-il au fond plus extraordi- 
naire queles progrès incroyables d'uneftu- 
piditéli inférieure àlaNature?J'avoue qu'il 
y a toujours eu peu de fages & beaucoup de 
fots j nciais le mal' étpit moins grand , lorf- 
qu'il y avoit moins de Lefteurs , lorfque 
le génie avoit plus d'autorité , lorfquHui 
petit nombre d'hommes éclairés tranf- 
mëttoient lentement , mais fûrenient ,'la 
certitude de leurs décifions. Depuis le par». 
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tage prefaue égal des demi-connoiflances^ 
on a vu aans la République des Lettres 
une anarehie univerlelle , on a vu qu'elle 
«'cft avilie; à proportion de ce qu'elle s'eft 
étendue. En effet que ^ouvoit-on attendre 
d'un peuple d'énthouliafte^imbécilles &c 
de demi-fçavans qui npurriffoient réci- 
proquement leur folie , & qui fe croyans 
tous égaux y comptoient les, voix au lieu 
de les pefer. Peut-être que de l'excès du 
mal , il en réfukera du bien; j^ut-être que 
Ton fe blafera .fur l'art dès fophjftes &c 
des tournures j peut - être que le grand 
nombre finira par apprécier ce qu'il fe 
croira capable de faire j peut-être tou- 
chons-nous au moment où le fentiment 8c 
i'inftinél: dé la raifon feront à jamais fixés 
par l'habitude de réfléchir. On pourra 
compterfiir.cet heureux prodige , lorfqué 
¥oh verra peu de Livres nouveaux , urt 
petit nombre de grands hommes, & une 
multitude de Leéleurs tranquilles &i 
lenfés. 



ERRAT A. 

Pa^c 1(5. ligné dem. qu'ils fc développent au mêmf 
inftant^ lifei , <ju'ils ne font qu'une même ch^fe^ 
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